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qu’ils verroyent bien voldtiers celuy qu’ils [222]
auoyent cogneu y auoit deus ans, 2 Pentegoet. Ce
cogneu, eftoit le P. Biard qui les alla incontinent
trouuer, & s’informit d’eux touchant la route de
Kadefquit, leur fignifia, qu'il s’y vouloit habituer.
Mais (dirent-ils) i tu veux te loger en ces quartiers,
que ne demeures tu pluftoft icy auecques nous, qui
auons bien vne autant belle & bonne place que Ka-
defquit? Et commencerent a luy raconter les loii-
anges de leur demeure, affeurants qu’elle eftoit fi
faine, & fi agreable, que quand les Sauuages font
malades autrepart, ils fe font porter en ce lieu, & y
gueriffent. Ces benedictions n’efmouuoyent pas
beaucoup le P. Biard, parce qu’il fcauoit affez que
les Sauuages ne manquoyét point de ce en quoy quafi
tout chacun abonde; c’eft de fcauoir prifer fes den-
rées. Mais ils fceurét [223] bi€ bander la machine
pour ’enleuer. Car (dirent-ils) il faut que tu viennes:
d’autant que Afticou noftre Sagamo eft malade a la
mort, & {i tu ne viens il mourra fans baptefme, &
n’ira pas au ciel. Tu en feras la caufe, car pour luy
il voudroit bien eftre baptifé. Cefte raifon ainfi
naifuement deduicte, fit eftonner le P. Biard, & luy
perfuada totalement de s’y en aller, veu mefmes qu’il
n’y auoit que trois lieu&s a faire: & que pour tout il
n’y entreuenoit pas plus grande perte de temps, que
d’vne apres difnée; ainfi il fe mit dans vn de leurs
cauots auec le fieur de la Mote Lieutenant, & Simon
l’interprete, & s’en allerent.

Arriués aux cabanes d’Afticou, nous le trounames
malade voirement; mais non pas a mort, car ce
n’eftoit qu’'vn rheume, qui le tourmentoit: partant
1’affeurance de [224] fes forces nous donna beau loifir



